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ACTEURS. 


VALERIO  ,  époux  de  Rorélina.  M.  Tautik. 

ROZÉLINA.  Mlle.  Lévêqui. 

MURCIO ,  jeune  militaire ,  frère  de  Valério.M.  Jolivet. 
ROZAMBERG ,  baron ,  ami  de  Murcio  et 

son  commandant.  -  M.  Dumont. 

ANTONI,  serviteur  deconfîan«e  de  Valério.M.  Lebel. 
SUZANNA  ,  gouvernante  du  château,  ayant 

élevé  Rozélina.  M"*.  Cobsse. 

BOSTANO,concierge du  château.  M.  Corsse. 

COELTNO  ,  ami  traître  d«  Valérie.  M.  Boissrechi. 

Gens  do  château. 
Payans. 
Danseurs  et  Danseus«s. 


•5:1  tD 


^ 


La  schiie  se  passe  au  château  de  Torrento ,  dans 
l'ancienne ,  Lombardle. 


l 


R  O  Z  É  L  I  N  A   , 


ou 


LE    CHATEAU     DE    TORRENTO- 


\ 


/ 


V  ACTE    PREMIER. 

Le  théâtre  représenta  V appartement  de  ïxozélîna  ,  sur  la 
gauche  est  un  tableau.  Suzaniia  est  occupée  avec  des  ;  fi- 
nes filles  à  tresser  des  guirlandes.  A  V approche  de  Rosé- 
lina  ,  toutes  se  lèvent  pour  aller  au-devant  d'elle.  La  musi- 
que exprime  chacun  de  ces  mouvemens.  ) 


SCENE       PREMIERE. 
ROZÉLINA  ,  SUZANNA. 

ROZELINA,  tf/jfra/jf. 

L^  Fort  bien  ,  mes  jeunes  amies. 
;^""*^"*"      ~*— ^  -  *^  SUZAîïNA. 

Vous  voyez  ,  marlame  ,  que  nous  avançons.  Cet  ouvrage 
sera  fini  j'espère  ,  demain  dans  la  matinée  ,  et  nous  serons  à 
même  le  soir  de  tout  disposer  pour  la  fêle  de  M.  1«  comte. 

'  EOZELINA. 

A  merveille...  Mais  la  plus  grande  discrétion  !  ménageons 
à  mon  époux  celte  douce  surprise  :  cfu'il  sache  combien  il  est 
^më  ici  ^  et  surtout  de  sa  chère  Rozélina  ! 

s  U  Z  AN  lï  A. 

Monsieur  Cœlino  est  fort  content  de  nos  danseurs  et  dan- 
seuses, il  nous  a  promis  des  chansons, et  vous  savez  comme 
il  les  fait... 

n  o  z  £  L  I  KA. 

Ah  !  que  n'a-t-il  mon  cœur  pour  lui  inspirer  tout  ce  que 
"éprouve  pour  Valério  ! 


\  ^  ; 


s  U  Z  AN  >■  A.  \ 

C"c?l  un  homme  si  aimable  que  ce  Monsieur  Cœlino  î  pos-    1 
sfcdant  mille  talens...  ce  portrait...  comme  il  est  fait!  comme  7 
\       il  est  ressemblant  !  -. 

Sv^  BOZE  I,  1  N  A.  J 

^  Chut  !  tais-toi  donc  ,  Suzanna.  | 

s  V  ZANN  A.  \ 


Ah  !  c'est  vrai  j  c'est  encore   une  nouvelle  surprise  pour 
Monsieur  le  comte. 

BozELl^A  ,    lui  montrant  une   guirlande  dont  elle /ait  une 

^  couronne. 

Comment  trouve-tu  cette  guirlande  ? 

s  U  Z  ANN  A. 

Charmante. 

R  o  z  E  L  I  N  A. 
Elle   est  destinée  h  Valérie.    Qui  mérite  mieux  une  cou-, 
ronne  queTliomme  vertueux  ,  bienfaisant  et  bon  époux  ! 

s  TJZ  AIT  lîA. 

11  faut  espérer  que  le  fantôme  nous  fera  grâce  ces  jours-ci: 
savez-vous  ,  madame,  que  c'est  bien  extraordinaire? 

FOZ    ELINA. 

J'en  conviens.  Mon  époux  prétend  être  à  même  de  décou- 
vrir bientôt  la  cause  de  ce  bruit  nocturne.  Je  le  désire  sin- 
cèrement; mon  imagination  en  tire  les  conjectures  les  plus 
sinistres.  Quand  Valério  me  quitte  pour  courir  à  la  poursuite 
de  ce  fantôme,  je  crains  toujours...  L'.ivant  dernière  fois  ,  lu 
le  sais,  un  coup  de  feu  fut  dirigé  sur  lui...  le  pauvre  Antoni 
qui  l'accompagnait  en  fut  blessé.  Eh  quoi  !  serait-ce  un  cnae- 
mi  qui  ,  par  des  moyens  aussi  vils  ,  aurait  yaté  sa  perte  ? 

s  r  z   A  N  N   A. 

Ne  le  croyez  pas  ,  madame  ;  M.  le  comte  ne  peut  avoir 
d'ennemis.  Jl  est  si  bon  !  si  ju«te  î  si  bumain  î  Qui  ,  dans  tout 
ce  canton  ,  ne  donnerait  sa  vie  pour  \ui7  {on  entend  du  bruit.) 
Serait-ce  nos  chasseurs  V 

SCENE    IL 

Les  Precedens  ,  C  OE  L  IN  O. 

RO  7.  E  L  1  N  A. 

Vous  voilà  de  retour  ,  Cœlino  ? 

c  CE  L  1?(  o. 
Oui ,  belle  Rozélina. 

1.  R  0  ;.  t  L  1  ^  A. 

El  mon  époux  ?  ..        . , 


1 


^ 


il 


,  n'est  pointk 


in 


f 


(  5  ) 

C  OK  L  1  N  O. 

Valérie,  à  la  poursuite  d'un  énorme  sanglier 
encore  prêt  à  revenir. 

suzANNA  ,  aux  jeunes  filles. 
Allons,  vous  pouvez  vous  retirer,  mes    enfans.  A  «lem 
matin  ,  onz"  lieurcs  précises,  répétition  de  la  danse,  i.  est 
ce  pas  jNI.  Cœlino  ? 

c  OE  L  1,  N  o  ,  préoccupé. 
A  demain  ,  onze  heures  ?..  oui ,  oui...  (  j4  pari.  )  11  y  aura 
bien  du  changement  d'ici  à  ce  temps  ! 

Les  jeunes  filles  se  retirent  y  sur  L^air  de  Ventrée» 

SCENE    III. 

ROZELINA  ,  COELINO  ,  SUZANNA. 

R  OZ  E  Ll  N  A. 

_lavez-vous  ,  mon  cher  Cœlino  ;  que  je  suis  toujours  in- 
quiète quand  jo  vous  vois  de  retour  avant  mon  époux?  lors- 
que vous  êtes  près  de  lui ,  je  ne  pense  qu'à  ses  plaisirs  ;  je 
suis  bien  sûre  alors  que  son  ami  ,  que  son  véritable  ami  ,  le 
détournera  de  tout  ce  qui  pourrait  l'exposer  à  quelque 
danger. 


*\: 


i         j  tien 

/  dan 


COE  1  ITf  0. 

Au  niilieu  de  son  ardeiy^,  la  prudenceler  guide  toujours  : 
rassuraz-vous  donc  ,  be(je  Rozélina.  pepuis  ma  dernière 
chute  ,\f  np  puis  supp^^Jj^^long-temps  ''la  fatigue  ,  et  voilà 


If  «eul  niWif  qui  m*6éJroey  quitter  M.  le  c 
df'dommaA  de  ce  contre -Iciyips  pénible 
délicieux  qàe  je  goûte  auprèyde  vous. 


C'est  fort  galant 
M.  Ccelin«fp' 


K  o  Z  /lin  a. 


a  que  des 

"RozÉïTiNÂ 


VZ  *Aî  N  A . 

S  choses  aimf 


ableà. 
n  TTœTTtio. 


coVnte 
nftr  le 


;  mais  je  me 
plaisir  bien 


ire. 


A  propos  ,  je  vais  vous  remettre  ,  mon  ami  ,  mon  portrait 
et  la  boîte  qui  lui  est  destinée  ,  puisque  vous  voulez  bien 
vous  charger  de  le  faire  arranger. 

_  C.0  Etr-MM», 

Que  ne  frfaijf-jë^ point  poiylvous? 

^- —  R  o  z  ^L  l  N  A. 

Je  reviens.  / 

(  s  u  z 

Attendez-m'ôK  madame  ;  j  aj 
tndroit  que  celit  convenu  ,  pai 


à  l'abri  des  regards  de  AI.  le  C 


t 


-T*  A. 

I serré  la  boîte  dj 
lu'il  ne  me  pi 


ns  Un  antre 
aissait  pas 


) 


(6) 

R  O  Z  K  L  i  K  A. 

Tiens  donc  avec  moi. 

(  Elles  sortent  toutes  deux-  ) 

SCENE     IV. 

COELINO  ,  seul. 

"Quelle  souffrance  !  l'adorer  et  n'oser  lui  parler  de  mon 
amour!  Un  feu  lent  me  consume  par  dégrés  ,  et  chaque  jour 
l'attise  sans  y  porter  remède...  C'est  assez...  le  temps  de  la 
dissimulation  est  passé...  les  moyens  doux  ne  pourraient 
rtrussir...  Roxélina  ,1a  vertueuse  Rozélina  chérit  son  époux  , 
et  tient  à  ses  devoirs  ;  mais  la  force  et  l'artifice  suppléeront  à 
tout.  JMes  dispositions  sont  bien  prise, le  succès  m'est  assuré: 
(  regaràani  le  tableau.  )  Ce  tableau  m'a  été  bien  favorable  î 
cette  nuit,  enfin  ,  mon  sort  sera  décidé.  Le  génie  qui  veille 
&nr  la  tète  du  comte ,  qui  l'a  sauvé  du  coup  que  je  lui  avais 
porté,  ne  préservera  pas  son  épouse  des  pièges  que  j'ai  ten- 
flus  à  son  bonheur...  Celantôme  paraîtra  encore,  mais  pour 
]a  dernière  fois...  (  se  recuWint.  )  Que  dis-tu  ,  Cœlino  ?  ah  ! 
malheiirenx  as-tu  oublié  qur  tu  dois  tout  à  Valério  ?  as-ta 
oublié  qu'il  t'a  acceuilli  dans  la  déti;psse  ,  qu'il  à  pourvu  à  ton 
existence,  qu'il  t'a  donné  son  amitié  entière  et  la  disposition 
«le  &a  fortune  ?..  Il  n'est  plus  temps...  l'amour  ,  plus  fprt  que 
l.t  reconnaissance  ,  ep  a  étouflé  tous,  les  sentimens.  Je  |uis  un 
monstre,  je  le  sais.;- mais  telle  est  ina  destinée...  11  tfutque 
Je  comte  ou  moiliérisse  ;  il  faut  'que  Rozélina  resle-'i  épouse 
«le  J'inlortuné  Valério  ,  ou  deviennent  la  proie  «Te  linfâme 
Cœiino...  Mais  je  l'entends...    ^  < 

—  [         se  EN'-E    V.  •      .      '  . 

BOZÉLINA  ,  SLZAINNA  ,  COELÏNO. 
/"  soz£L]i«A  ,  tenant  le  portrait  et  la  boîte. 

Voici,  mon  cher  Cœlino,  le  portrait  et  la  boîte  en  question. 

C  OE  L  1  N  o. 

J'aurai  soins  de  remplir  \*os  intentions. 

EOZELINA. 

Tout  sera  fini  demain  ? 

«-         COFMNO,  Voi/t/f'. 

Dcmnin  ?  Qui',  oui  ,  demain  tout  sera  fini. 

y  B  O  Z  E  L  IN  A. 

Tu  me  irrtuvc  donc  bien  rcMiscijriblanXp  ,  S«H^anua. 

"^  6  U  Z  A  ^  P  A.       ' 

C'est  frappant.  .  "* 


(  :  ) 

/      "^  B  0  Z  E  L  IK  A- 

çst  ù  VOUS,  mon  aDji,qiie  je  le  devrai  le  plaisîr  o 
epo^  va  goûter  ;  îmssi ,  croyez  que  ma  reconna^Sc 

^S       C  CE  L  1  X  o.  ^ 

V3tiÀ>reconnaissance!  je  ne  la  mérite  pas.y^ 

^  ROZELINA.  ^ 

Bien  d^s  titres  vous  rontacquise.  Pa^endresse  pour  moi  , 
mettantrîmour  au-dessus  des  préjuge,  mon  époux  quitta  la 
cour,  où  le  plus  haut  rang  le  yeUnait  ,  pour  se  retirer  ,  sans 
éclat  avec  mondans  ce chàteau^amitairc.  Depujs  dix-buitmois 
le  charme  de  vorKesocitte'nefus  y  a  procuré  les  jouissances  les 
plus  pures:  aussi in^eaafi lié  pour  vous  est-elie'saiis  borues- 

c  ôE  Li rrd.  —-•■■'  »  ---•-■-■•"■••••'> —       ^ 
Elle  m'honore  iiifinilH^nt.   ,.'  ,. 

ROZEL\ji  ,  souriant. 
Dans"qu|rf(jue  temps  je  récb*irraiieiicor.e.à  vos  bons  offieps.  ' 
iJiciilôt^serai  mère  ;  qu'il^  me  »^a  doux  alors  de  réunir  en 
un  seirfl  tatl^lcau  l'image  de  mon  épo'ux  et  de  mon  enfant  ' 
t  COELINO  ,  à/^am^    .       / 

Son  cpoûx  !  toujours  son  époux  ! 
/T^r***   ^i-'^ozEniiA ,  montrant  le~tal 
TC'cst  ici  que  je  placerai.  Le  jour  lui  s'era  favorable.  Ce  por- 
trait d"aili€^lrs  me  déplaît,;,  j'avais  dooiaé  ordre  de  le  retirer. 

j  ^/^  su  Z  AN  MA.  •'  ^  / 

Si  ]\f.  Cœlitjo  veutylTous  aider.,  madame  ,  nouV, allonl  de 
isuile  vous  satisluire.       "       ,  ; 

,  c  CE  1.1  NO. 

T  /*r^7^'"ow^|^à  part.  )  Détournons-là  de  ce  dessein  :  (  haut.  ) 
f   ]e  dois  ol/server  à   madame   que  ce  portrait  lut  mis  à  cette 
place  par  J'ordre  de  M.  le  comte  ,  et  je  sais  qu'il  aquclqtues 
raisons  pour  l'y  conserver  encore. 

--•    — -  -iVOZELlN.A.  ,      ^ 

Ï'      A  la  bonne  heure.  (  on  entend  un  bruit  de  chasse.  ) 
'Y^-  é  V  i  A3f  î<'*A. 

^  '    Pour  celte  fois  ,  c'est  M-  Valério. 

-*- .^  C  E  KE     V I. 

(  Entrée  des  piqueurs  tenant  une  tele  ÏÏe  sanglier.  La  musi- 
que annonce  leur  arrivé*-.  ) 
Les  Précédons,  ANTONL 


/ 


A  N  T  O  N  1 .  v^'^  ■• 

c,  vous  rcpi.- Ciller  1^  '.csultat  de  la  chastff 


7 


Je  viens, m 
de  M   le  comic 

*^it;l  '  "-*  -rhtrrlui  est  arrivé  aucuu  acci 


san^Utif. 


y 


f 


^*^,      \  A>'  T  ON   I. 

Auc^jn.NJi'aiiimal  ,  déjà  blesse  par  Ini^^venant  sur  ses 
pas  paraissarLle  menacer  ;  M.  le  coinl^i'a  attendu  dè-picd 
icnnc  ,  et  (l'uiVcul  coup  la  renversé  uror t. 

KoStuNA  ,  couront/ala  porte. 
/  Ah!  je  l'entcnd^t^       _     ^^  ,- 

mdrne  musiguc  repreafii.  ") 

S^CT^NE    VIL         / 

PuEcrv^^^XVALERIp^' 

R  0  Z  E  L  I  %X . 

^     Tfi  infi7nriMnrnni]jjpy^"^T^j^"  "'^^^■'''^  de^râce ùfilea- 
>f  pose  plus  davantage.  .ilaTbyç^  peu  t  tedhir  làEt^tourage . 

*-~_JB4SSure-toi ,  5:£zé|if}3#j  j'ai  *«\braves  a:mis  aul 
ii  meprcsèfveraieh'lT 

■j  ,.'   iL^'est  c"e-.qu 
'^  av/nt  que  voù 


r 


■^' . 


h  !  c'est  vou. 


to/ijouts 
Seaucoup 


i 


'  V^ous  avez  rai 
D<  niain,rep9â 


nqncurst  p. 
mes  ;     "      ^  " 
c  et  L  1  N  o. 
^oinjf  de  chasse  ? 

/  VAL  ERl  G. 

int  de  chasse.  ^      

'■''^'     fffTONi  ,  bas^  Cœlino'',  "Jnnt  il  suit  tous  les  mouvemens. 


M.   le  comte  rst  oblige  de  partir  à  l'instant  pour  le  châ- 
teaU'deTendori,  d'oùîl  ne  doit  re>^enir^uedemVinau  soir. 

coELiKO  ,  à  paru 
Quelle  heureuse  circonstance  l 

RozELiNA  ,  à  yalério. 
Que  tuas  chaud,  mon  ami  ;  tu  dois  avoir  besoin  de  pren- 
dre (quelque  chose  ;  je  vais  t'cnvoyer... 

•'.  VALEniO. 

Tu  m'obligeras  ,  aies  soin   également  de  nos   piquéurs... 
ils  ont  eu  beaucoup  de  mal,  et  ils  iiiéritcirt  récompense. 

KO  ZE  L.l  N  A.  " 

C'est  juste:  suii'-oz  moi  ,  mes  amis. 

{  Les  pû/ueurs  suivent  Rozclina  et    itznnna.)" 


^ 


'^ 


( 


(9  ) 

S  CEN^  VIT  i; 

COELIKO  ,  VALERIO  ,  ANTOISt. 

C  OE  L  1  îf   O. 

Ne  perdons  point  de  icmps  pour  diAser   nos 
ul.  )  Adieu,  Valérie. 

V   A   L  E  R  I  o 

/  ^    Où  allez- vous  donc  ,  Cœlino  ? 

»  '  C  OE  L  1  N  o. 

Je  vais  renlrer  chez-moi.  Le  jour  coinmence  à  tomber.-,  le 
^  temps  menace...  je  souffre  d  ailleurs  plus  cjue  de  coutume... 
'     vous  me  permettez... 

L  V  A  L  E  R  I  o . 

W        Liberté  entière. 

'■  COtLlKO  ,   r»'rnhrn<;<;nvl, 

^^       Bon  soir  ,  mon  bon  et  véritable  ami,  bon  soîr. 

(i/eu  muel  de  f^alèrio,  qui  montre  avec  indii^nation  ^  à  An- 
tonio Ccelino  qui  lui  baise  la  main.  Cœlino  se  relire 

SCENE     IX. 


tire.  ) 


\ 


f 


VALERIO  ,  Â^TOi^L 


n- 


V  A  LK  K  1  o. 


Le  traître!.,  comment  cacher  tant  de  perfidie  sous  des  de- 
'  hors  aussi  aimables  ?..  Il  ne  m'est  donc  pas  permis,  ruon  pa  i- 
,  vrc^nloni ,  de  douter  de  ses  projets  infâmes  l..  Non  content, 
le  cruel!  de  me  ravir  tout  ce  que  j'aime  ,  ma  chère  Piozélina  ! 
il  croit  nécessaire  encore  d'immoler  mes  jours!  Malhcuicux!, 
tes  calculs  seront  trompés!  mou  courage  et  ma  juste  vengeance 
triompheront  de  la  vile  audace  ,  de  ta  lâche  ingratitude... 
IMais  Rozélina  !..  oh  !  je  ne  puis  y  penser  !..  rang,  pouvoir  , 
préjugés,  ma  famille  elle-même!.,  j'ai  tout  sacrifié  pour  soa 
bonheur,  et  voilà  le  prix  d'un  amour  aussi  tendre  ! 

t  A  N    T  OîJ  I. 

Vos  soupçons,  mon  cher  m.tîlre,  s'étendent  trop  loin.  U 

est  malhcuyeiisement  prouvé  (fiie  C(elino  nu-dite    un  crime 

aifreux  :    la  déclaration  d'un  de  scs'^lus  chers  rflhdés  ,   que 

l'appât  du  gain   a   su  nous  attacher  ,  ne  nous  laisse  aucun 

1       doute  à  cet  égard...  Cctlt  nuit,  i^  traître. 

/^  ^  *  V  A  L   E  R   l   O, 

î      Cette  nuit  je  l'attends  :  l'un  de  nous  dcuxy  perdra  la  vie.  Mai» 
B.czélina!..  Rozélina  perfide!...  Cette  idée  me  d<?ciiirc. 

A  II  T  o  n  I. 

*W^    Jevousle  répète,  sPtïjncur  ,  rien  ^  rien  absolument .  n'a  pu 


r 


vous 


vous  le  rcpete,  seiïjncur  ,  rien  ^  rien  ahs^lumcnc .  n  a  pi 
porter  t^jjenser  qu'elle  parlu^e  ;É^icsstnli?|Hcns  dcCœ'tiiio 


^ 


iS 


é 


(    .0    )"       ^"^  % 

Maisla  voici...  remette;8»vous  de  votre  Iroobli^  Je  vais  tout  pré    ■ 
-  ptfrerppui  l^dép^V-Supposé,  eVrcvenirvô^s  avertir,  ([(sort.) 

'W  (  Il  fuit  nuit  ici.  ) 

SCENE    X.  ^^ 

/  VALERIO  ,  ROZELINA.  ^ 

(  Deux  domestiques  portent  une  table  ,  sur  laquelle  sont 
H     s,        des  lumières  ,  du  vin  et  des  fruits.  La  musique  annonce 
l'arrivée  de  Rozélina.  ) 

/  ^  ROZELINA. 

f   '       Tiens  ,  mon  ami ,  voici  du  vin  ,  des  fruits. 

VALERIO.  *  i 

^  Je  te  remercie. 

ROZELINA. 

^         Assied-toilà...  je  vais  te  tenir  compagnie.  Elle  s'assiedet 
'  mange  avec- lui  :\iiprès  quelques  inoniens  de  silence ,  pendant 

lesquels  la  musique  a  coniiiiut^.  Comment  trbuves-tuces  fruits? 

je  viens  moi-même  de  les  cueillir. 

VALERIO. 

Avec  gêne.  Ils  sontfort  bons.  A  part.  Et  elle  serâîr|!ieffide! 

ROZELINA,  avec  inquiétude. 

Tune  dis  rien...  tu  ne  me  demandes  pas  des  nouvelles  de 
notre  enfant?  avec  sentiment.  Dans  quatre  mois  ,  oui  ,  dans 

3uatre  mois  ,  tu  pourras  l'embrasser  j  et  moi,  moi  jl'approclier 
e  mon  sein,  et  chercher  dans  ses  traits  ceux  chéris  de  mon 
époux.  Je  jouis  déjà  en  idée  de  ses  petites  caresses.  Ah  !  le  sort 
d'une  mère  a  quelque  chose  de  délicieux  que  l'âme  peut  bien 
seulir,  mais  que  la  bouche  ne  peut  jamais  assez  bien  exprimer. 

VALEBio  ,  à  part. 

Barbare  Cœlino  !  quelle  femme  tu  veux  me  ravir  ! 

SCENE    XI. 

Les  Precedens  ,  ANTONI. 

A.KT  ON  I. 

M.  le  comte,  les  chevaux  son  prêts. 

ROZELINA  ,  troublée  ,  se  levant. 
Les  chevaux!  à  cette  heure  !  pourquoi  doue  ,  mou  ami  ? 

VALERIO. 

Le  comte  d»  Tendori  est  venu  me  trouver  à  la  chasse  pour 
inc  prier  do  hic  rendis  eu  soir  uhez  lui.  Forcô  de  partir  de- 


J  f  ^  (  II  ) 

main  du  matin,  il  a  ,  m'a-t-il  dit ,  quelque  chose  d'important 
à  me  confier,  et  j'ai  cru  devoir  lui  promettre. 

R  O  Z  EL  I  N  A. 

Mais  il  y  a  quatre  grandes  lieues  d'ici  à  son  château...   la 
nuit  est  sombre  ,  les  chemins  peu  sûrs... 
AKToKi ,  avec  noblesse. 
J'accompagne  M>  le  comte  ,  madame. 

V  A  L  E  R  I  o. 

''^Ma  parole  est  donnée...  l'honneur   et  l'amitié'  me  font  un 
devoir  de  la  tenir. 

ROZ  ELIIÎA. 

•  '        Tu  reviendras  demain  ? 

fy  i^K.-  V  AL  E  R  l  O. 

'i        Demain  de  bonne  heure.  Adieu  ,  ma  chère,  (  se  reprenant 

«      ctplusJioiJeinenl.  )  adieu  Rozélina. 

I   -"..  ROZELINA  ,  l'embrassant  avec  tendresse. 

Bon  soir  ,  mon  ami ,  mon  clier  époux  ,  bon  soir^;^  Antoni. 
Ajitoni  ,  prends  bien  garde. 

ATî  T  o  N  I. 

Soyez  tranquille  ,  madame.  (  Falério  et  Antoni  sortent.  ) 

*  S  C  E  N  E    X  I  ï. 

PiOZELINA  ,  seule  a  près  que  la  musique  a  exprimé  son 

étnnncment. 

../^Qkçi^ut  lui  dire  le  comte?  Valérie  .paraissait  inquiet... 
je  n'aip^h^L  surpris  ses^^!:e4*x-r^'ïïercher  les  miens.  Avec 
quelle  froid^^TTWcCLumes  e»b*a^mens!\asaispourquoi 
chercherjt-»t*a!^mner  ?  Kîen  rre^cuCJamais  altéreXsa  tea- 
dres'se...  je  connais^n  cœur. 

S  C  E  N  E    X  1 1  I. 

ROZELINA  ,  StZANNA  ,  en  toilette  de  nuit  et  une 
lumière  a  la  main. 
su  ZA  W  NA. 
Qu'y  a-t-il  donc  de  nouveau  ,  madame?  M.  le  comte  vient 
de  partir  à  cheval ,  suivi  d'Antoni. 

ROZ  ELINA. 

Une  affaire  indispensable  l'y  a  forcé. 

s  U  z  A  >'  N   A. 

Et  quoi  !  madame  ,  il  nous  faut  donc  passer  la  nuit  seules  ? 
et  si  le  fantôme  allait  par  aventure...  ah  !  mon  dieu  seulement 
d'y  penser... 

ROZELIIfA. 

11  y  a  plus  de  huit  jours  qu'on  ne  l'a  entendu  3  pourquoi 
Sveux-tu  qtie  cette  nait  préciscmeut... 


(  ï'  ) 

su  Z  AN  N  A. 

!«  ne  sais  pourquoi  je  le  redoute  ..  Il  faut,  pour  cjhible  de 


pas  aux  mOincs... 

RozELiNA  ,  souriant,  j- 
Tu  crois  ?  \  ,      . 

SUZATïNA.  ^ 

J'e'tais  déjà  endormie    quand    le  bruit  des  chevaux   m'a 
rcveillée^n  sursaut...  Je  n'ai  près  de  ma  chambre  que  le  bon  .  . 
ISoslanô  ,  qui    n'est  pas  querelleur  ,  vous  le  savez  ,  et  qui  , 
dans  ce  moment ,  ronfle^  faire  peur. 

RozELiîfA  ,  toujours  badinant. 

Eh  bien  !  il  fera  fuir  le  fan  tome  j  c'est  ce  qui  doit  terassnrer. 

s  UZ  A  N   N  A. 

Vous  riez  de  tout  cela ,  madame. 

K  OZ  ELI  N  A. 

C'est  tout  ce  qu'on  doit  faire  ,  ce  me  semble.  D'ailleurs  , 
tu  sais  que  le  revenant  ne  se  montre  jamais  que  dans  une 
des  extrémilcs  du  parc. 

suzANKA  ,  avec  mystère. 

Madame  .  j'ai  presque  toutes  les  fois  entendu  près  de  votre 
appartement  un  bruit  sourd  comme   celui  d'un  marteau  sur   , 
un  mur  qu'on  démolirait. 

ROZELINA. 

,  Ne  sois  pas  plus  efTfayée  que  moi  ,  ma  chère  Suzanna... 

'  SUZANNA. 

11  le  faut  bien.  r^y7r<?n/7n<  îa/f'mière.  Allons,  bon  soir,  ma- 
dame... Si  encore  Boslano  laissait  sa  porte  entr'ouverte  j  mais 
il  se  barricade  comme  une none...  Bonne  nuit,  madame- 

SCENE    XIV. 
ROZELINA  ,  seule. 
T>a  réflexion  de  Suzanna  me  frappe.  J'avais,  comme  elle  , 
entendu  ce  bruit  sourd  ;  mais  .  rassurée  par  la  présence  de 
Binn  époux,  je  m'en  occiinai'î  peu.  Si  cette  nuit,  cependant., 
avec  cela  ,  je  suis  seule  dans  ce  corps-de-lcgis.  souriant.  EJi 
bien  !  ne  vait-jc  pas  trembler  comme  Suzanna  ?..  Quel  enfan- 
tillage !  mais  il  cjt  «léj'i  tard7.*Tôune''mmlcrelep5se.  Enfer^ 
«ibons-nous  bien  ,  et  rcntroiT^..  -^  ' 

EUf  Jlrin^  h  j>oric  ,  }>rvnd  sa  lumière  et   va  dans  une 

[lièce  à  câlé^ 


l 


(i3) 
'  S  C  E  N  E     X  V. 

(  La  musique  peint  le  silence  de  la  nuit  et  clw-fue  monvo- 
inent  de  Cœiino  ,  cjiii  paraît  derrière  le  tableau.  Dans  le  ♦  ^ 
lointain  ,  on  entend  un  bruit  de  chaînes-  )  * 

/,  ^jf  coELiNo  ,  nrwé  ''i  l'ouverture.  "^ 

É  (  En  dehors.  )  ]Ne  quitte  pasTécheile,  et  au  moindre  bruit, 
(\  le  signal  convenu.  (  La  musique  continue  pendant  qu'd  des-  ^ 
Cftnl,  après  avoir  parcouru  l'appartement.  )  Rozélina  va 
donc  être  en  mon  pouvoir!  Le  comte  absent  ,  rien  ne  peut 
m'opposer  de  résistance.  Pour  pins  do  sûreté  .  un  de  mes 
affidés  ,  dans  ce  moment,  entraîne,  sous  la  forme  de  fantôme, 
tons  les  gens  du  château  au  bout  du  parc  ,  et  les  met  dans 
l'imposibililé  de  secourir  Rozélina. 

SGENEXVI.  \^ 

COELINO  ,  ROZELINA  ,  tenant  une  lumière. 

R  O  Z   E  L  1  TN'  A. 

J'ai  entendu  ,  ce  me  semble... 

0  OE  L  1  3»  o. 

f    C'est  elle-même  !  quel  bonheur  ! 

ROZELINA  ,  appercevarit  quelqu'un. 
^.,      S'arrélaiir.  Qui  s'avance  ?  Criant.  Ciel  !..  Elle  pose  sa 
lumière  sur  la  laùlr. 

C  OE  I,  1  ?î  o. 

Ne  craignez  rien  ,  madame  ,  c'est  Cœiino. 

ROZELINA  ,    'JJliiJ'éi:. 

i       Cœiino  !..  à  cette  heure  !..  par  où  avez-vous  pu  parvenir... 
que  voulez-vous  ? 

coELî?;o  ,  à  ses  genoux. 
j        Vous  entretenir  ,  madame  ,  de  mes  sentimens  :  je  brûle  de 
•    l'amour  le  plus  violent. 

u  o  ■/.  n  L  1  >-  A. 
Qu'entends-je  ?  quoi  !  Cœiino  ,  il  se  pourrait  <|u'oubli:int 
tout  ce  que  vous  devez  à  mon  époux  ,  à  moi-mèuic  ,  foulant 
aux  pieds  ,  reconnaissance,  lionneur... 

coELiA'o  ,  avi  cfeu. 
Je  me  suis  fait  ,  madame,  toutes  ces  observations;  mon 
amour  a  prévalu.  Consentez  à  m'cntendre  ,  personne  ici  ne 
pourra  soupçonner... 

Rozr.LiKA  ,  m>ec  indignation. 
Malheureux  !  qu'oses-tu  demander  ? 

coELiKO  ,  se  relevant  avec  foreur. 
La  force,  madame  ,  saura  alors  me  pioeurcr    une  faveur 
;_.  que  je  ne  voulais  devoir  qu'à  votre  tendre>sc. 


i4 
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VVV.  VOIX   EN   DEHORS  ,    follement.  ^ 

i  Hozélina  ,  ouvrez  ,  ouvrez  sur-le-champ  ! 

HOZELINA. 

^        ^vec  joie.  C'est  mon  époux!  j4 genoux,  o  eiel  !  je  te  rend» 


grâces 


'*  COELINO ,  <rouè/e.  -"^^i^. 

^  pnrt.  Valérioî  quel  contre-temps  !  Ârrêiniil  Rozèlina'^'' 
qui  court  pour  ouvrir.  Haut.  Dcmeuicz...  le  plus  profond 
silence  ,  ou  cette  arme.  Il  lui  présente  un  poignard. 


BozELiNA  ,  a  m;-voix. 


O  Dieu  f  prends  pitié, 

T,A  MÊME  VOIX  EN  DEHORS ,  encorc  pht  S  fortement. 
Rozclina  ,  ouvrez  !  oubientôtmoi-même... 

coELiNo  ,  revenant  sur  le  devant  du  théâtre  ;  Rozélina  qui 
'i  court  encore  pour  ouvrir  ,  et  la    renversant   a  terre,  en  la 
menaçant  toujours  du  poignard. 

VALERio  ,  enfonçant  la  porte. 
Traîtres  !  je  saurai  vous  atteindre. 

COEL1NO  ,  égaré ,  regagnant  F  ouverture. 
Comment    échapper...   regagnons   promptement...    Ciel  ! 
récheJIe  n'y  est  plus  ! 

Pendant  f/ue  Ccelino  monte,  Rozélina,  qui  a  suivi  ses  mouvê- 
tnenSy  va  pour  ouvrir  la  porte  que  Folério  vient  d^ enfoncer. 

SCENE    XVII. 
COELINO  ,  VALERIO  ,  ROZELINA. 

RozELixA  ,  aux  pieds  de  Falério  égaré  et  le  sabre  à  la  main. 
^        Ah  :  mon  a'mi  !  ^^^ 

;.   VhLv^'RiQ  ,  aprèsTavoir  repniisiée  fortement  à  Cielino,       ]^| 
Malheureux!  rends-loi,  ou  la  mort.  -   S 

coELiNo  ,  dessus  la  luhir  ,  /,//  tirant  un  coup  de  pisloL't. 

C'est  à  loi  qu'elle  est  destinée  ! 
{/lie  manque,  et  se  jette  alors  sur  Folério  le  sabre  à  la  main. 
Jl  se  livre  entr'euxun  combat  terrible.  Rozélina  cherche 
à  les  séparer  et  tombe  évanouie.  ) 

VALERIO  ,  à  Cœlino  qui  tombe  mort. 
Monstre!  voilà  le  prix  de  tes  forfaits. 

ROZELINA  ,  se  jetant  sur  Falério. 
Ah  !  mou  ami  ,  tu  n'es  pas  blessé? 

VALERIO  ,  la  repoussant. 
t  -^     Retirez-vous  flemme  perlidc ,  redoutez  ma  juste  colère  ! 


'  (  i5  ) 


/ 

\         '  0  "^  ROZELiNA ,  fiff rayée. 

\        »  Que  veut-il  dire  ?  Haut.  Tendre  époux  ;  c'est  Rozélina  qui 

te  parle. 

viLERio  ,  levant  le  fer. 
Retirez-vous.    d\tn  air  égaré.   Moi ,  votre  époux  î  je  ne  le 
f     suis  plus.  .  vous  avez  brisé  les  liens  qui  m'attachaient  à  vous. 
Je  suis  armé  pour  vous  punir,et  l'heure  de  lavengeance  a  sonué- 

/  ROZELINA. 

f'    Quoi  !  tu  pourrais  me  soupçonner  ? 

VALERio  ,  avec  rage. 

f'    Oser  encore  ajouter  le  mensonge  à  la  perfidie.  Tu  vas  périr. 
//  s'élance  pour  1(1  frtifjper. 

RozFMNA  ,  à  ses  pieds  et  se  renversant  pour  éviter  le  coup. 

Auète,  arrête,  Valério!..  je  suis  mère,  épargne  ton  entant.  ' 

VAI.ERIO ,  dont  le  poignard  s'est  échappé. 

I      -£.    Eh  quoi  ,  mon   bras    s'est  arrête  ,  le  fer  s'est  échappé 

'  de  ma  main  ? 

ROZELINA  ,  toujours  à  gCTlOUX. 

,1     Dieu  juste,  désarme  sa  colère, 

VAL  E  R  1  O. 

[^  part.)  Lâche  faiblesse.  Mais  ce  trait  m'éclaire.  {Haut.) 
_nlelevez-vous  ,  madame  ;  la  mort  que  je  voulais  voii$  donner 
.^  .!5^>ait  trop  douce  pour  votre  crime  et  ma  vengeance  ;  elle  ne 
>    peut  vous  échapper;  mais  il  vous  iautla  voir  s'approcher  len- 
tement, et  sans  pouvoir  l'éviter  ;  sous  les  voûtes  de  la  tour  , 
un  tombeau  vous  attend  ;  là  ,  vous  y  respirerez  jusqu'au  mo- 
ment seulement  où  vos  prières  et  votre  repentir  auront  pu 
fléchir  le  juge  suprême  de  nos  actions  sur  la  terre   Alors  , 
oui  alors  ,  vous  cesserez  d'être.  Votre  époux  infortuné  ne  tar- 
dera pas  k  vous  suivre...  Ah,  devait-il  s'attendre. 
ROZELIWA  ,  ci  s,^s  geuciix. 
.,       Ecoule-moi ,  mon  ami. 

SALERio  ,  la  repoussant. 
^     Paix  !..  votre  arrêt  est  prononcé...  rien  ne  peut  le  révoquer., 
î  suivez-moi.  Il  enmène  Rozélina  éclievelée. 

RozELiKA,  à  voix  basse, 
"y^   Ah  ciel,  tu  connais  mon  innocence. 

Rnzélhia  parait  implorer  son  époux  ,  qui  la  conduit  nvrc 
fureur  près  du  corps  de  Cœlino  ;  la  tn!tsi</u6  exprinii:  If 
jeu  muet.  ) 

Fin  du  premier  Acte 
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ACTE    IL 

Z.e  théâtre  représente  un  des  vestibules  fhi  château.  Ouverture 
analogue  à  la  situation,  [l  fait  petit  jouri 


SCENE    PREMIERE. 

^ — ^F^""^   VALERIO  ,  ANTONI. 

VALEnio  ,  égaré. 
Arrètorts-nousun  inslitnt.,Ântoui  .j'éprouve  une  faiblesse... 
MU  frissonnement.  Montrant  son  cœur.  J'ai  là  uu  poids... 

ANTONI. 

Reposez-vous,  iscigncur...' 

VALERIO  ,  après  un  moment  de  silence. 

Je  n'ai  rien  fait  que  de  juste  ,  n'est-ce  pas  Anloni  ?  La  per" 
fi<le...  elle  mérilait  la  mollet  mon  bras  l'a  épargaée:  l'a  épar" 
gnce  ?..  Nou,  non,  j'ai  voulu...  une  main  invisible  m'a  arrct^     , 

AN   T  ON  I.  "  ""^^^      ' 

A  part.  Dans  quel  état  il  est  !..  Haut.  Rentrez  dans  votre    ^Z' . 
appartement,  seigneur ,  vous  y  trouverez  le  repos...  * 

VAL  ERIC. 

Je  n'y  trouverai  plus  Rozéliiia.,. 

A^ToNi ,  à  part,  ^ 

Il  l'aime  toujours... 

VALERIO. 

As-tu  entendu  un  seul  mol  s'échapper  de  sa  bouche  ? 

AMTONi ,  àpart. 
Elle  avait  le  calme  de  l' innocence. 

VALERIO. 


V 


^  Sa  coutenance  morne,  en  ajoutant  encore  à  sa  beauté,  scm-j 
Liait  insulter  à  ma  juste  fureur...  * 

A  N  TON  I.  f 

Siiivez-moi ,  mon  cherm.iître  ;  le  jourcommenco  avenir ,  in 
serait,  je  crois, imprudcnldclaisseï  connaître  ce  qui  s'est  passc> 

^   A  L  K  K  i  o. 

Je  te  snis.  Ah  !  Rozcliua  !..  Us  sorten.'. 


\ 


\x. 
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SCEN  EU.  ^l  ^ 

BOSTANO,  Sl/ZANNA.  ,  entrant  du  coté  opposé  à  la  sortie      C^ 
de  yalério  et  Anloni.  _^ 

5  U  Z  A  N  N  A.  --'     i,^^it% 

Vous  croyez  donc  ,  mon  cher  Bostano ,  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  craindre  ? 

BOSTANO. 

Sans  doute  :  depuis  une  heure  le  jour  paraît, et  vous  savei 
que  les  revenans  ne  l'aiment  point. 

SUZAW  Njl. 

Quel  sabbat  toute  la  nuit  !  la  peur  m'a  empêchée  de  f«r- 
mer  l'œil  une  minute. 

BOSTANO. 

Vous  me  faites  rire,  bonne  Suzanna  ,  avec  votre  frayeur  ! 
Mais  qu'avez-vous  à  craindre  ,  en  supposant... 

su  z  A  N  N  A. 

M.  Bostano  !..  M.  Bostano  !  il  y  a  des  fantômes  bien  eutre- 
prenans... 

BCSTAKp^ 

Eh  bien  ? 

s  4  z  A  \  ÎJ  A. 

*     Comment  ?  eh  bien  !  ane.ftuime  comme  moi...  seule  à  celte 
heure...  exposée... 

BosTAwo  ,  riant.. 

Une  femme  comme  vous  exposée!.,  laisser-moi  donc...  ah  ! 
ah  !  ah! 

s  u  z  A  N5  A. 

Vous ,  Bostano ,  vous  ne  pensez  pas  à  tout  cela  !..  vous  dor- 
miez ?  vous  dormiez  ?..  comme  feu  mon  pauvre  mari.  ^^ 

BOSTANO.  ^ 

C'est  que  je  n'ai  pas  peur  ,  moi...  mère  Suzanna...  jamais 
je  n'ai  eu  peur.  (  Ou  entend  le  bruit  d'une  f>urte>  )  Quel  e»t 
ec  bruit  ? 

s  u  z  ANN  A. 

Avez-vous entendu ,  Bostano  .•* 

li  o  s  T  A  H  0. 

J'ai  fort  bien  entendu... 

s  u  Zl  N   MA. 

Ah  !  mon  dieu  !  si  celait  le  liUii^iati 

Rozélina^  C. 


K 


J^»,,   Oui,  il 


ei 
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B  O  s   T  A  If  O. 

Quoi!  vous  penseriez... 

SV  ZXVIf  A. 

Il  s'avance ,  ce  me  semble. 

B  os  TA  NO. 

s'avance. 

s  U  ZA  TfVÂ. 

Nous  sommes  perdus... 

BOSTANO. 

Nous  sommes  perdus... 

s  U  Z  A  »  N  A.  ; 

Le  voici... 

B  O  STAN  o. 

Le  voici... 

(  Antoni entré.  ) 

SUZANNA, 

Parlons-lui  poliment. 

B  o  s  T  AN  o. 

Très- poliment... 

svzANNA  et  BosTANo  ,  tombent  a  genoux  ensemble. 
Monsieur  le  fantôme. 

SCENE    III. 
Les  Precédeni  ,  ANTONI. 

ANTONI. 

Qu'avez-vous  donc,  Suzannaj  et  toi  aussi,  Bostano? 

suzAWNA  ,  relevant  la  tête. 

Eh  quoi  !  c'est  le  bon  Antoni  ?  s 

*  A  lï  T  o  K  I. 

Moi-même... 

BOSTATJO ,  â  Anioni. 
Vous  en  êtes  bien  sûr? 

^  AWTOKi  ,  souriant. 

li^^R  crois,  au  moins...  Mais  qui  peut  vous  aveugler  à  ce 
point  ? 

SUTANN A  ,  se  relevant  avec  Antoni. 

Ce  malheureux,  fantôme, 
i   '^^  B  o  s  T  A  N  o. 

^ûui.  Elle  a  une  peur  effroyable  des    fantômes.. •  Je  u'ai 
jamsNa^pu  l'en  guérir... 


I 


//     ,1*,         ^  ANTONI 

/       ',      Celu?-cin'est  plus  à  craindre.... 


'   L- 


A 


(19) 

EO  s  T  XVO. 


A  N  T  O  ?(  I. 


Comment  cela  ? 

M.  le  comte  ireiJs.eii.,a--*Iébarrasses^'ette  nuTt... 

\  s   U   Z   A  N   N  A. 


V 


u 


Mais  il  était  pai:\^  avec  vous  ? 

ANTON  I. 

C'était  pour  mieux  réussir  qu'il  avait  feint  de  s'éloigner. 

BOS'T  A  NO.  * 

Et  a-t-il  pu  découvrir...  ^  , 

^  V 

A  N  T  o  N  !•. 

Ce  doit  être  encore  un  secret  j  mal^vous  bénirez  le  ciel 
^/      tjuand  vous  en  serez  instruit.  -» 

SUZANNA.^  *-^ 

Ok  !  mom  dieu  !  quelle  joifi'  !  madame  doit  avoir  eu  bien 
peur  ;  je  cours  auprès  d'elle. 

ANTONi"  ,  Varrêtant. 

I         F.lle  n'est  pas  visible  ,  elle  ne  le  se^-a  pas  de  tout  le  jour... 
Cetévènement  lui  a  causé  une  forte  émotion  ,  et  M.  le  comte 
)     désire  que  personne  ne  la  dérange. 

.  •'  „- ..  ^      s   U  Z  A  N  N  A- 

^--^ou 


s  m  effrayez  et  je  ne  pourrais  pas  par  votre  moyen. 

A  H  T  ONl-  •— *^    ' 

C'est  imposible.    IMais   rassurez-vous  ,    bonne  Suzanna   ; 
c'est  du  repos  qu'il  lui  faut,  et  nous  devons  nous  abstenir  de 
"la  troubler...  


C'est-juste.  (  Onenteiidclaquerunjhuetetcrier.)  Qu'est- 
ce  que  c'est  donc  encore  ? 

*     A  N  T  o  K  I. 
Qui  nous  arrive  à  cette  heure  ? 

s  t)  z  A  N  >'  A. 
Allez  donc  voir  ,  BoslanoXvpus  qui  n'avez  jamais  pclf^. 

^  ïrb  s/r  A  y~^o.    )\ 
Sans  doute...  Vent|z^ave£^i>i, '^Suzanna  !.. 

,  y^" S-tJ    z  A  K  N  A. 

Vous  voulez  que  j'aille  avec  vous  ? 

ANTON  ï. 

Allez,  allez  ,  mes  amis... 

BosïA>o  ,  a  antoni. 
Vous  ne  nous  suivez  pus  ?  //ti^m^ 

ANTOTTI.  1k.     y//^%k 


J'ai  besoin  encore  ici...  (  Suzanna  et  Bostano. 


N^ 


SCENE 
ANTOISI  , 


^ 


(  Son  ri  ont.  Wïs  ne  sont  pas  encore  rassur 
Jnrit.V)  Quand  je  renecnîs  à  tout  ce  qui  s  est 
Il  lout.ce  qui  peut  arriver  encore  ,  tout 

Celte  pa«^e  Rozélina  !..  si  elle  n'est  njJtfTt  coupable  ,  et  je  ' 
ne  sais  quelpressentimprit  me  porte  " 
ii'est_pas  cmroable/;'.  Ce  crime,  le  fl^unc 


''montrer  un 


qui  n'appartien.- 

/j    ^oïïlfi'e^lus  qu'el 

'//    /  lit.  «  Laisse  ,  An 

ri     L  »   tciiil  me  suffit 

»   paille  et  des  f( 

cherchai  à  s 


lu'à  r 


cette  nuit ,  • 
g  se  glace... 


iae  de  fermeté 


croire...  non 

urci  peut  bien  ; 


2, 


çe^etmon  pauvre  maître,  il' 


ëncôref/ië  voulais  qu'il  se  jetât  sur  son  ? 


toi 


R( 


»se-moi ,  me  dit-il  j  ce  méchant  fau- 


a  VI 


a  est  loin  d'en  avoir  autant  :  de  la 

il  versait  un  torrent  de  larmes  .  Je 

ir  si  elle  ne  manque  de  rien  ,  me 

cria-t-il  avec  force...  Unpaîln  noir  et  de  l'eau  composent 

»    toute  |a  nourriture  ,remp]aceMiDar  une  autre  plus  saine, 

»   moins  désagréable.  Elle  est  assezminie  parla  mort  de  son 

»    amant.  »  Kl  ses  pleurs  de  s'échapp^-«HiCore  ?  (  //  essuie 

i    ses  j^eux.  )  Courons  près  de  Rozélina  m'aèffuitter  de  cette 

^'-doufcg  com mission f^  s  (^ilsbut.) 

MURCÏÔ,SUZANNA,  ^OST klHO  entrant  du  côté  opposé' 

MU  RCl  O. 

Que  je  suis  aise  de  le  revoir,  mon  pauvre  Bostano  ? 

BO  ST   A  N  o. 

Et  moi  donc,  seigneur  ?  mais  je  ne  vous  rectymrais  plus... 
,       Vous  étiez  un  enfant  quand  vous  nous  quittâtes  ;  à  présent. 
//.  Peste. 

f  Sv^*    Trois  années  de  service  fortnent  bien  ,  mon  ami.  J'ai  fait  du 
,      F        chemin ,  vu  du  pajs  ,  soutenu  des  sièges  ,  escaladé  des  mu- 
\        railles;  trois  fois  je  fus  laissé  mort  sur  la  place,  et  malgré  tout 
comme  tu  vois  ,  je  me  jportc  hirii. 

^        BÔS  TA  i^o. 
Fort  bien  ,  heureusement.         "  * 

>  sl•SA^'i«fA  ,  à  pnrt, 

11  paraît  fort  aimable  ce  jeune  homme. 

LT  T)   »  C  ï  O. 

.   Et-rôon  frère,  mon  cher  Valcrio,  comment  va-l-il  ? 

BOSTANO. 

A  sucrvcillc.  W  cii  uarié  depnis  deux^?iï^. 


1 


(  ai  ) 

MU  AC  10. 

Matié  ?..  bonnenouvelle,inafoi  j  la  jeune  femme  est  jolie  ? 

s  U  s  AN  Tf  A. 

Fort  jolie.  ^^ 

i  M  u  R  C  I  0. 

I      Tant  mieux  ;  je  l'embrasserai  de  bon  cœur.  Elle  est  d'une 
j! haute  exlra^ion  .-* 

1  V  B  O  s  T  A  N  O. 

mie  est  filre  d'un  honnête  laboureur. 

M  UR  c  1  o. 
J'en  estime  davantage  encore  Valério...  Ai-je  déjà  un  polit 
neveu,  une  petite  nîtce?  /<•' 

svzATslV*^,  avec  confidence' 
C'est  en  bon  chemin  ,  seigneur  ;  (  lui  montrant   les  cinfj 
duigls.  )  cinq  mois. 

M  U'fi  CI  a. 
C'est  on  ne  peut  mieux,  et  i,ls  s'aiment  sans  doute? 

B  o  S,T  A  K  o. 
C'est  le  meilleur  ménage! 

i    \  S'VZANWA. 

Ah  !  je  Vous  en  réponds...  Je  vais  vous  conter  cela,  moi , 
[seigneur  j  imaginez-vous  que  depuis  le  jour  de  leur  union... 

B  o  s  T  A  ]«  o. 
)      Permettez,  bonne  Suzannaj  c'est  à  naoi  à  instruire  le  frère 
!  de  mon  maître... 

su  Z  A  N  W  A . 

i      Mais  je  suis  un  peu  plus  au  iail... 

)     "  B  o  s  T  A  N  6. 

Pas  plus  que  moi...  Sachez  donc,  seigneur  Murcio... 

M  U  R  CI  o. 

C'est  inutile  ,  mes  amis.  Ils  sont  heureux;  jen'en  veux  pas 

savoir  davantj^eT-maisqu'est  donc  devenu  Rosamberg?  Le 

)ici. 


S  CTTTÎ  E    V  I. 

/        U^Les  Précédens,    ROZAMBERG. 

M  U  H  CI  o. 

,  Eh  bien,  Baron  ,  d'où  venez-vous  donc  ? 

^  ROZAMBERG. 

De  l'office,  mon  ami.  J'y  ai  trouvé  un  brave  homme,  qui 
a  eu  grand  soin  de  moi ,  j'en  avais  besoin,  en  vérité. 

M  ti  R  c  i  o. 
Avant  de  voir  le  maître  du  château?  c'est  agir  saavTaçon» 


.1' 


f   ; 
I 


(77)  ^ 

I  ROZAMBEBG» 

-t!^     Chez  ses  amis ,  à  la  campagne , on  ne  se  gêne  pas...  Enfin  . 
/^Blurcio  ,  sommes -nous  bien  chez  Ion  frère  ?  ■ 

/''  MUKCIO.  ■'I 

J^        li  est  temps  de  le  demander.   Par  précaution  vous   avez   Z 
toujours  eu  soin  de  déjeuner. 

BOZAMBERG 

«   ,      Et  amplement.  Que  veux- tu  ?  je  ne  pouvais  pas  aller  pla 
T"    loin... 

M  U  B  CIO. 

Vous   avez  très-bien  fait.  Oui,  mon; cher  Baron,    nous 
sommes  chez  Valério,  chez  mon  aimable  frère.  Je  brûle  de 
vous  présenter  à  lui  :  c'est  un  homme  cîiarmant ,  de  l'humeur    , 
la  plus  enjouée.  /  i 

BOSAMBEBG.  ,  f 

C'est  ce  qu'il  me  faut  ;  et.  .  est-il  poète  ,  musicien  ?  cultive*-  i»    - 
l-il  les  arts  ,  la  peinture  ?  .      /Y  \éà 

M  r  ïf^  1  o.  Tu/ 

Ah  !  ah!  il  est  excellent ,  le  Baron!   on    ne  peut-être  ai-  ■        i 
mablc  avec  lui  sans  posséder  tous  ces  talens.  *    *" 

bozambebg. 
,         Ce  n'est  pas  cela-  mais  j'aime  trouver  quelqu'un  avec  qui    /■ 
je  puisse  faire  ma  partie. ^^.^. .  •  (, 

j  su  Z  ANN  A. 

'^'  ^  M.  le  Baron  ,  nous  avons  ici  votre  affaire.  ^ 

M  xj  R  c  I  o.  )-: 

Qui  donc  ?  le  ménétrier  du  village,  peut-être?  .  ,^ 

s  ir  Z  A  K  K  A. 

Fi  donc,  seigneur  !  un  homme  rare,  un  nommé  Cœlino. 

m  u  R  c  I  o. 
Il  est  poète,  musicien  !  ; 

B  o  s  T  A  K  o.  \ 

11  est  tout. 


sus  AN 

Il  sait  tout,  c'est  un  homme  universel. 

M  U  R  CI  O. 

Eh  bien  ,  Baron  ,  le  has.ird  nous  sert-il  mervcilleusemcnl  ? 
Voilà  lin  chanipion  avec  lequel  il  faut  vous  mesurer.  La  so- 
ciclé  profilera  de  cet  assaut  de  talens. 

BOSAMBEBG. 

Je  b/ùle  déjà  d'être  aux  prises  avec  ce  rival. 

s  u  s  AN  w  A. 
11  ne  doiipas  tarder  à  venir.  A-,anxe  hourof  >  noufr gnrons 
r«|iéùlion  de  la  dantie^-ct-c'e^t  Inftpit'h^-ilùiger- 


ti3) 


M  U  R  C  I  0. 

Comment,  répétition  de  la  danse? 

B  o  s  T  A  it  o. 
C'est  (iue  vous  n'êtes  pas  instruit.* 

MUR  CIO. 

Ma  foi^ 

s  VZ  k  NSA. 

C'est  que.  V(^,iïs  ignorez. 

MURCIO. 

Entièrement.,. 

Cette  fête  demaî|i  au  château. 

i  M  XJ  R  c  I  o. 

Tout  de  bon  ?   j 

V|  s  u  s  A  N  N  i 

Grande  fête!  ' 

;  M  u  B  c  ï  o. 

Nous  sommes  bien  arrivés  ..  Et  en  ^honneur  de... 

1  B  o  s  T  A  N  o 

De  votre  frère,  rjui  s'appelle... 

VM  u  a  c  1  o. 

Ladislas!  \.     '   / 


vSU  SA  N  N; 
M  U>^^C  1  O. 

5t  juste...  et  c'e^l  donc  demain... 


Ladislas!  c'es 

Comment  dons  ?  sans  doute...  Le  27  juin...  vous  né  voag 
souvenez  pas...  v  \ 

MU  R  c  1  0.  \ 

Ma  foi ,  à  l'armée ,  on  se  brouille  aisément  avec  le  calea^ 
drier.  .  Enfin,  c'est  demain  grande  fête.  1 

y/     B  O  S  T  A  K  O. 

Il  y  aura  feu  d^tifîce. 

SI  TJ  R  G  I  O. 

J'incendie  tout  le  parc.  \  / 

su  SA5  N   A. 

11  y  aura  çbncert... 

'>'       MURCio,  à  hosambefig- 
Comm^nous  allons  chanter  ,  mon  anii! 

Il  7  aura  bal.. 


B  o  ST  A  s  0. 


M  u  R  c  I  0. 

l     ^-  !^ron  ,  nouj  danserons ,  j'espère, 

^  1' 


-•^ 


f  *4  ) 

-  s  U  s  A  K  >'  A.  y  \ 

M  r  R  c  1  o. 
Ce  s^  charmant...  Eh  bien!  quand  je  Vous  ai  dit,  mon 
cher  Banm... 

BOSAMBERG.  ^ 

Je  suis  enchanté  de  trouver  une  occasion  pour  remettre 
en  jeu  m'es  petits  talens  qui  se  sont  bien  rouilles  depuis  trois 
ans  de  service. 

_  s  USANK  A. 

Voici  le  bon  Antoni  j.nous  vous  laissons  avec  lui. 

ROSAMBERG  ,  viotitrant  Kiiloni. 

^  Tiens,  c'est  ce  brave  homme  qui  a  eu  la  complaisance,  à 
mon  arrivée  .. 

M  u  R  c  I  o.^ 

C'est  un  bien  estimable  serviteur. 

.^  SCENE    VII. 

^      ANTONI,  MURCIO,    ROZAMBERG. 

MURCio  ,    ejtibrassant  k-ntoni.  'v 

Eh!  bon  jour,  mon  cher  Antoni. 

AN  T  o  *  I. 
Ma  joie!  seigneur  Murcio...  Par  quel  bonheur? 

M  U  B  CI  o.  --, 

Par  le  hasard  le  plus  singulier...  je  te  dirai  cela.  Mais  mon 
Irère,  ne  puis-je  le  voir? 

A  WTO  K  1. 

Il  est  dans  son  appartement ,  où  il  cherchait  à  reposer 
quand  jcl!ai  prévenu  que  vousvenicz  d'arriver...  Celle  nuit... 
il  a...      #  -)  ^ 

.  -  MURCIO.  '^ — ' 

OiM  .'.  je  suis  instruit...  On  nous  a  parlé  d'un  certain  fan- 
tôme/*4iun  revenant...  je  ne  sais  irop  ce  que  c'eal... 

ROS  AMBE^-G. 

En  effet,  qiTèstiee^^e  cela  signifie?  Pourquoi  ne  sommes- 
nous  pas  arriTés_uii„j«m\plutôl...  J'aurais  assea,, de  plaisir  à 
l'aire  connaissance  avec  sesgnîIarcU^liiVj^ctvoirsi  leurs  «rcillr^s 
ressemblent  aux  nôtres.  ^^'V... 

MURCIO. 

Valério  n'avait  pas  besoin  de  notre  secours...  Il  n'est  point 
peureux ,  rt  M.  le  revenant  ja'aura  pas  eu  beau  jeu  avec  \w' 
"Mui's  que  u"oufc  Veui  dcnc  fa  bonne  Susânnàil 


y 


Y: 


(  a5  ) 
SCENE     VIT  T. 

Les  Prëcédens  ,  SUZANiNA. 

s  U  Z  A  N  N  A. 

Seigneurs  ,  vous  n'avez  point  vu  M.  Cœlino  ? 

M  U  RC  1  o.  ^ 

Non.  Pourquoi  ? 

s  u  Z  AN  N  A. 

Nous  sommes  dans  le  plus  grand  embarras. 

M  u  R  c  I  o. 
Parce  que  ? 

s  u  Z  A  NN  A. 

Nos  jeunes  garçons  et  nos  jeunes  filles  sont  de  l'autre  côté 
qui  attendent  M.  Célino  pour  laire  la  répétition  de  la  danse 
dont  je  vous  ai  parlé. 

M  u  R  c  1  o. 

Si  ce  n'est  que  cela,  il  y  a  du  remède.  Le  baron  y  .sjj|)- 
pléera  ;  il  est  bien  en  état  de  remplacer  voire  M.  Cœlino^ 
Vous  allez  suivre  Susanna  ,  n'est-ce  pas,  mon  ami? 

ROSAMBFRG. 

Volontiers.  (  à  Susanna.  )  Mais  si  c'est  pour  demain  la 
fête  ,  je  n'aurai  guère  le  temps  de  leur  montrer... 

SUSANNA. 

Ah!  soyez  tranquille,  ils  savent  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

R  o  s  A  T.I   C   E  P,  G, 

A  la  bonne  heure.  Allons,  bonne  Susanna,  montrez-moi 
le  chemin.  Au  revoir,  Murcio,  (  //  sorj  avec  Susanna.  ) 

se  EN^    ÏX. 
MURCIO,    ANTO  NL 

MURCIO. 

Ah  !  ah!  ah  !cela  se  rencontre  au  mieux  ,  n'est-ce  pas  ,  An- 
toni?  Maii  mon  frère  ne  paraît  pas.. 

A  N  ï  O  N  1. 

Le  voici. 

SCENE  X. 

VALÉRIO  ,  MURCIO  ,  ANTO  NI. 

*  i   ^  MURCIO. 

Après  trois  ans  d'absence  ,  je  te  revois  donc,  mon  cher 
Valério!  que  je  t'embrasse  encore! 

VALÉRIO,     à    Antoni. 

Laisse-nous.  {Bns.  )  Retourne  encore  près  de  Rosélina, 
et  fais  ensorte  de  la  décider  à  prendre  quelque  nourriture. 

A  N  X  o  I*  •• 
Cela  sulli;...  (// yor/.  )     j 
ozéiirhi,  4  ' 


\ 


(  î6  )       ' 
SCENE    XL 

VA  LÉ  RIO,  MURC  10.  »         " 

VAL  É  RIO,   pâle  et  dé  fuit.  \ 

Quel  lieureux  hasard  me  procure  le  plaisir  de  t«  voir  i 
Murcio  ? 

M  u  R  c  I  o. 
^  it  me  rendais  dans  notre  famille,  lorsqu'à  trois  lieues  d'ici , 
dcins  une  auberge,  j'entendis  prononcer  ton  nom.  Je  cherchai  j  •, 
à  savoir...  enfin,  après  quelques  éclaircissemens ,  je  me  suis  I  '; 
convaincu  que  c'était  mon  frère  ,  mon  cher  Valério,  qui  ha-  [    * 
bitait  le  château  de  TorrenLo.  J'ai  rebroussé  chemin  aussitôt  ;     ^ 
pour  me  rendre  ici  avec  le  baron  de  Rosamberg  ,  brave  et  ai-  ;     .. 
niable  militaire,  sous  le  commandement  duquelj'ai  fait  plus    \ 
^'une  a^iion  de  valeur. 

VALERIO. 

^  -so  rai-r.h  a  r  m  é.  d  e-1  o^-e  i  r . 

MURCIO. 

Biais...  Valério...  je  ne  te  reconnais  plus...  tu  me  parais 
mal  à  ton  aise,  souffrant. 

VALERIO  ,    avec  douleur. 
Moi,  je  ne  souffre  pas  du  tout... 

MURCIO. 

Tes  regards  sont  fixes...  tes  traits  entièrement  décompo- 
sés., tu  éprouves  quelque  peine  secrète? 

VA  L  E  RI.O. 

QTrelq.ue  pern^  seçrèt^J  *  * 

wr  u  E  c  10. 
Oui...  oui...  confies  à  ton  frère  tout  ce  qui  peut  t'affliger. 

VALÉRIO,  se  laissant  tomber  sur  sonfrère.  ' 

Ah  !  Murcio! 

M  u  R  c  1  o. 
Oui,  c'est  Murcio...  ouvre-lui  ton  cœur...  parle ,  parle, 
mon  cher  Valério. 

VAL  e'ri  o. 
1^1  m'arraches  un  secret  qui  devait  mourir  avec  moi. 

MURC  1  o. 
Remels-toi ,    mon  ami  5  nous  sommes  seuls...  parle  sans 
crainte.  U  est  si  doux  d'épancher  son  cœur  dans  le  sein  d'uu 
irère...  de  son  meilleur  ami. 

VALERIO. 

Ah!  Murcio!  tu  sais  combien  je  suis  ne'  sensible;  je  n'ai 
jamais  connu  qu'un  bonheur,  ce  lut  d'aimer  et  d'être  aira*. 

MURCIO. 

En  est-)l  ua  prélérablc  ,  en  eiict.  y  ,■ 


(27)       , 

/     _  TAL.^BIO.        ^^  ^  ^ 

/        J'ai  cru,  pendant  denx^ans,  n'avoJ^M'ien  à'  des-iretf  aupn'-s 
dune  épouse  (|ue  ses  vertus  plus  que  sa  beauté  encore,  me 
rendaient  chère  :  un  Irait  d'ingratitude  noire,  lâche  et  per- 
llde  ,  renversa  en  un  instant  tout  mon  bonheur. 
_  MURCio  ,   à  part. 

V  A  L  E  K  1  O. 

^  J'avais  accueilli  chez  moi  un  homme  aimable  ,  mais  mal- 
/  heureux.  Son  feint  attachement  lui  avait  valu  mon  amitié  en- 
tière... il  était  aussi  maître  que  moi  dan«  la  maison...  Tous  les 
jf)urs  il  m'accompagnait  à  la  chasse  ,  et,  depuis  quelque  tems,. 
cependant,  il  me  devançait  au  château.  Un  cœur  honnête  ne 
connaît  jamais  qu'à  ses  dépens  la  méfiance  :  j'adorais  ma 
femme  ,  je  l'estimais  ,  pourquoi  l'aurais-je  observée  ! 

M  u  R  c  1  o  ,   o  part, 
J  (?^;»e(n*H^'b  ie\j^^qj;9trMi4X  fcl 

V  A  L  E  R  1  o. 

Tu  sais  quelle  est  la  superstition  de  ce  paj^s  ?  Souvent  il 
paraissait  un  fanlôme,  f[ui  ,  la  nuit  ,  mettait  tous  mes  gens 
en  rumeur...  je  me  levais  et  courais ,  mais  en  vain.  Sitôt  que 
je  sortais  ,  ma  femme  fermait  soigneusement  la  porte  ,  crainte, 
disait-elle,  du  fantôme,  et  ne  l'ouvrait  qu'après  s'être  biea 
assurée  que  c'était  moi. 

M  u  R  c  I  o  ,  a   fart. 

VAL  E  R  1  o. 

Je  fus  à  portée  enfin  de  savoir  ,  il  3'^  a  quelques  jours  ,  que 
'  ce  fanlôme  n'était  qu'un  homme  payé  parCœlino  pour  m'at- 
tirer  au  fond  du  parc,  pendant  lefjuel  tems  le  traitre  péné- 
trait près  de  Rosclina.  Un  de  ses  afhdés ,  dont  j'achetai  la 
discrétion,  me  découvrit  tout,  et  m'instruisit  enfin  ,  hier 
soir,  que  Cœlinoméditait,  dans  la  nuit  même  jl'enlivement 
de  Rosélina  et  ma  perle. 

MURCIO.  ^ 

Le  monstre! 

v  A  L  É  R  I  o. 

Je  feignis  d'être  obligé  d'aller  passer  la  nuit  à  nn  château 
voisin  ;  je  rentrai  chez  moi  avec  Anloni  par  tine  des  fausses 
poi  les  du  parc  ,  et ,  peu  sensible  au  bruit  du  fantôme  mis  en 
avant,  je  gagne  mon  apparlement  ,  traverse  à  cet  effet  uu 
corridor  ,  au  bout  duqii*  1  je  trouve  une  échelle  adossée  contr" 
un  muret  aboutissanl  à  une  ouvcBture,  couverte  au-dedans 
de  chez  moi  par  un  tableau. 
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MUR£ÏO.  ,, 

V  A  L  E  B  10. 

^  Ji*ques-là  j'avais  clouté  de  leur  trahison  :  hélas  !  j'en  fu» 
/  troj)  sur.  Je  me  sons  prêt  à  m'évanouir...  mais  la  fureur  me 
reixl  mes  forces...  Je  place  Antoni  près  de  l'échelle,  après 
avoir  mis  en  faite  celui  qui  la  garfJait  '^^jf^eA^mk  cli^bre . 
j'appelle...  je  crie  à  plusieurs  reprises  ;  ma  femme  ne  répond 
point...  j'enfonce  la  porte.  Je  trouve  Rosclitia  en  désordre  qui 
se  jette  à  mes  pieds  ,  et  vois  Cœlino  qui  regagnait...  Cebras  s  , 
m'a  vengé  du  traître ,  il  a  cessé  de  vivre...  i  j 

M  II  RC  I  o. 

{.S. part.)  O  ciel!  (Haut.)  Et  Rosélina?  je  tremble  ! 

V  à  LE   R  1  o.  I 

Je  levai  diverses  fois  le  bras  pour  la   percer,  le  fer  s'est 

•    échappé  de  ma  main.  Honteux  de  ma  faiblesse,  et  brûlant  de 

rage,  j'ai  pris  alors  le  parti  de'renfe'rm,(^dansj>ir'Tspéce  de 

tombeau..:  j'y  trainai  le  corps  de  son  amant ,  et  je  le  laissai 

sous  ses  yeux. 

M  tr  R  c  10. 
Ah!  mon  frère!  quelle  horrible  vengeance! 

VALERIO. 

Rosélina  est  bien  coupable  aussi ,  et  cependant  je  suis  plus 
malheureux  qu'elle  ,  car  je  l'aime  encore.  Ah  !  que  ne  puis-je 
laluir!  Me  caclier  au  fond  d'un  désert ,  hélas  !  que  dirait-on? 
ijue  dirait  ma  famille?  lepublic?  le  bubKc.j-^'Ç'e  .Jj'raii  qui 
juge  toujours  sans  appel  et  sans  erifènare. 

M  UR  c  I  o. 

Voici  Antoni. 

\         SCENE     XIÎ. 

Les  Précédens  ,   AlSTONI. 

V  A  L  É  R   1  o. 

Eh  bien  ,  Antoni  ? 

ÀUTONi  ,   bas. 
//     Seigneur...  \ 

.    V  A  L  É   R  I  o.  ^ 

Mon  frère  sait  tout  j  p^rle...  Rosélina  ? 

1\P  TON  i. 

Persiste  à  ne  rien  prendra,  à  ne  rien  dire... 

V  A  L\R  I  o. 
Peux-tu  concevoir ,  Murcio  ?^ 

AJi  TO  »"^i. 
Son  regard  est  pins  calme,  sa  flg.urc  quoique  défaite,  an- 
nonce une  tranquillité  cxUaordinaire. 


Â 


(  ^9) 
(A  pqr/  yQafell?lemij^e  étennfete  \  [Hant^^y d\çx\<i7r.  j 


ïrecouté  sans  t'înterroriinre  ,  daigne  h  ton  tour  m'en  lci)dr( 
Ne  discutons  point  cette  déplorable  aventure  :  tu  pantis  at- 
tacher un  grand  poids  à  l'opinion  publique  j  mais  1  li<»iineur 
qu'elle  ôlc  ou  donne  ne  consiste  pas  dans  ce  que  nous  savons 
nous-même ,  mais  dans  ce  que  les  autres  savent.  Casino  n^cst 
plus:  samort  t'il  vengé  ,  et  te  réponds  d'un  silence  éternrl... 
Ton  épouse  existe  encore...  de  fortes  présomptions  l'ac- 
Jcusen_L>Jlîiis  enfin  ,  elle  peut  être  ionocerUg^  et  ces  vains 
efforts,  faits  pour  lui  percer  le  sein,  ne  sont-ils  pas  pour  ton 
unie  sensible  une  sorte  de  préjugé  en  sa  faveur. 

VALER  1  o. 
•      J'avais  oublié  ,  ô  comble  de  perfidie!  j'avais  oublié  de  te 
dire  que  je  trouvai  sur  Cœlino  le  portrait  de  mon  épouse  , 
siene  trop  certain  de  sa  lâche  trahison... 

M  u  R  c  1  o. 
^   Eh  bien  !  sois   juste  ou  généreux  :  répare  Ion    erreur  ou 
pardonne  j  toujours  te  restera-t-il  le  charme  d'un  bienfait. 

V  A  L  E  B  1  o. 
f      Ah  !  mon  ami!  yiens  contempler  ce  triste  et  fatal  objet , 
.  avec  qui  je  ne  puis  plus  espérer  de  vivre  ,  et  que  je  ne  puis 
cesser  d'aimer.   Viens  te  convaincre  de  la  perfidie  de  Rozé- 
lina  ,  et  être  l'ofgane  auprès  d'elle  d--  mes  dernières  inten- 
tions. 

M  i^  R  c  T  o. 
Je  te  suis.  (  à  part.  )  Puissc-je  le  rappeler  à  des  sentimcns 
plus  doux  ! 

VAL  E  R  I  o, 

L     Antàmi  ,  va  nous  attendrie  au  bas  dexja   tour  ,  et  prends 
^arde  qoç  personue-.. 

•^  ,"^-  \  ^'  A  Ti  TO  I»  I. 

'/     Soyez  tranquille... 

(  Ils  sorie.nt  tous  trois.  ) 

SCENE    XIII. 

ROZAMBERG  ,  SUZANNA  ,  Jeunes  Garçons  et  Filles. 

susANNA  ,  entr'ouvant  la  porte  du  fond. 
Ils  n'y  sont  plus.  (  aux  danseurs.  )  Venez  ,  venez  par  ici  , 
nous  seront  bien  mieux. 

,    ROSAMBE   RG. 

On  se  reconnaît  au  moins  ici.  Allons  ,  mes  amis ,  en  place. 
(  On  ^on5e.  ")Fort  bien.  Présentement  nos  premiers  figurans. 
(  après  quilsonl  dansé.  ).G'estcela... 


(  3o    ) 

DAKSE    GENERALE. 

{Suzanna  se  met  dans  les  rnnoç      ^t  ^  ^ 

:    £os,ano  <,ui  accours    la    Z^l  rstel  Z"  .7''"'^j 
entoure Bcstano,  avec  l,j.7,uje)"'  "  """  ''  """"''  , 

SCENE    XIV.  ' 

Les  Pre'ce'deks  ,  BOSTANO.  ? 

*'  .  BOSTANO.  î 

savTez!?^*  !..  mes  .chers  amis  !..  suspendez  votre  joie.  Si  v.ou,( 

s  us  AN  NA. 

Qu'y  a-t-il  ? 

TVT  ,  BOSTANO. 

XNolrc  bonne  maîtresse... 

,T  ,  SUZANNA. 

iNotre  bonne  maîtresse  ? 

.  BOSTA  NO. 

AntoHi... 

*  ..,.„,,  SUSANNA. 

Antoni?..  Eh  bien  ! 

,,  .         ''  ^osTATio ,  troublé. 

Il  portaitnine  lumière...  à  cette  heuFP  mrp.llp     c        •    j 
^s^.e      xnd^riosùé...  Je  ie  ^it:':^:'^:-:^^^^ 
cends...  j  apperçois...  je  ne  pourrais  vous  dire...  ^ 

■Ue  grâce  ,  achevez  ,  brave  homme  ;  rassurez-nous, 
maîtres'?^'  '  ^"""''"^  «"^lenu^u'eique  malheur  à  ma  bonne     ' 

Uans  un  noir  cachot...  n'ayant  peur  lit  qu'une  naille  em- 
«u>rc...  pour  nourrhure  ,  c,u'un  pafn  noir..  .Iharg/e  de  fe?!"*" 

t.        .,  SUSANNA. 

iist-il  possible  ? 

T.  ^  TOUS. 

Pauvre'Hozâlina. 

ROSAMBEEG. 

Je  cours  prévenir  Murcio.  , 

SUSANNi. 

Je  vous  accompagne  ,  M  le  baron  •  je  m'attache  à  vos  pas. 
Ma  bonne  maîtresse!  Ah  !  ciel,  tu  as  pu  permette...  ]c  IL 
au  moins  partager  se»  peines.,.  Je  l'ai  élevée  ,  M.  le  baron  , 


.{ 


\ 


(  -^I  ) 

c'esl  la  vertu  mème^  je  réponds  qu'elle  ne  peut-être  cou- 
pable. 

EOSAMBERG. 

Nous  percerons  cet  horrible  mystère...  partons... 

TOUS. 

Nous  vous  suivons  tous... 


Fin  du  second  Acte. 
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ACTE    m. 

(  TjC  théâtre  représente  un  souterrain  éclairé  par  une  lampe 
lugubre.  La  toile  du  foud  offre  une  voûte  au  bout  de 
1,11/uelle  on  apperçoit  un  escalier'  Sur  le  devant  ,  on  voit 
Rozélina  chargée  de  fers ,  et  couchée  sur  la  paille.  %Jf 

SCENE    PREMIERE. 

t 

f^  ROZELINA ,  seule. 


E.ozelina  accusée  de  perfidie  !  et  par  qui ,  p«(^Valério,  par 
l'iiomme  à  qui  mille  senlimens  l'attachent  ,  pour  qui  ellç 
i,:icritierait  sa  vie...  Ah!  Valério!  malgré  ton  injustice  tu  ne 
m'entendras  pas  me  plaindre.  Si  tu  veux  ma  vie,  je  ne  la  dé- 
lendrai  pas  ;  mais  cet  enfant!..  Ah!  dieux!..  Tu  ne  peux  l'ac- 
cuser ,  lui  !  Que  ne  puis-je  le  remettre  entre  tes  bras  et  mou- 

•-nrirl^.  il  y  a  douze  heures  au  moins  que  je  suis  dans  ce  tom- 
beau,  depuis  douze  heuVes,  privée  devoir  mon  époux.  (  La 
musique  reprend.  )  Accablée  de  douleur  ,de  besoin  ,  de  fati- 
t;ue  ,  je  cherche  en  vain  à  coûiballre  le  sommeil  qui  me  presse. 
Le  sommeil  !  dont  le  ciel  se  plait  àjoulagcr  l'inno^euce.  La 
musique  continue.JMes  yèiixYè terme  malerré^'oî.  AlTTVaîq- 

V^xip  tu  n'en  seras  pas  moins  présent  à  mon  imagination.  — *^, 

Elhs'endord.  On  voit  âeJCWndre  yintoni  portant  une  lan-' 
terne  et  des  vête  mens  de  p  ij'sanne. 

SCENE    II. 

ANTONI  ,  ROZELINA. 

AWTONi,  s^ai'ançhnt  par  dégrés. 
Cette  explication  va  décider  de  son  sort.  Le  seigneur  Mur- 
cio  ,  heureusement  paraît  porté  à  l'adoucir  j  mais  que  veut 
faiic  mon  maître  de  ces  vèlemens  ?  ce  sont  ceux  que  portail 
Rozélina  avant  d'être  son  épouse...  //  les  pose  sur  la  table. 
Allons  la  prévenir  que  M.  le  comte  me  suit,  [haut]  Madame. 
avec  surprise.  Mais,  me  Irompé-je?  ses  yeux,  sont  fermé*- 
lirands  dieux  !  serait-il  possible.  Je  frisonne...  Couiuient 
annoncer  à  mon  maître... 


BosEMNA  ,  révaut. 


Valér 


lO 


f 


(33  ) 

/^^  ANTOM  ,  étonné. 

jîEîlfî  vient  de  prononcer  son  nom...  Ah!  je  renais...  ne 
troublons  point  son  sommeil...  peut-être  qu'eJle  ne  souflre 
pas  d»ns  ce  moment  ?..  Allons  avertir...  mais  les  voici...  (  // 
va  au-devant  de  yalério  et  de  Murcio.  ) 

>  S  C  E  N  E    III. 

VALÉRIO  ,  MURCIO  ,  ANTONI. 

V  A  LE  R  1  O." 

Eh  bien  ,  Antoni  ,  Rozélina... 

ANTONI. 

Repose  tranf|uillement. 

VALERIO. 

9^  Elle  repose, la  perfidel  et  moi ,  1.'  sommeil  me  fuit... 
(  lofait  signe  à  antoni  de  se  i  étirer  t  antoni  sort.  ) 

SCENE    IV. 
VALÉRIO  ,  MURCIO. 

\)  ■  VALERIO. 

Viens  ,  mon  frère  ,  viens  contempler  cette  épouse  crimi- 
nelle. 

MUBCio  ,  recuhint  d^effroî. 
f       Dieux  !    quel   spectacle  horrible  ,  ah  !  Valério  !  qu'elle 
vengeance  ? 

VALERIO. 

Elle  est  au  dessous  de  la  faute...  Est-elle  assez  coupable  ? 

MURCIO. 

Le  coupable  dans  les  fers  goiîte  rarement  un  pareil  repos. 
VALERIO  ,  ému. 

Tu  vas  donc  Murcio  ,  lui  annoncer  son  sort  ?..  rlle  en 
méritait  un  moins  doux...  Tu  la  reconduiras  dans  l'Iiumble 
chaumière  d'où  je  la  fis  sortir...  Que  de  vertus  elle  posédait 
alors.  Montrant  les  véirmens  r/n^antoni  a  apportés.  Voilà 
ses  vètemcns...  Quels  souvenirs  ils  me  rappellent  ?..  comme 
j'étais  fier  alors  de  mon  amour  pour  elle  ?  (  //  tombe 
sur  son  frère.  ) 

MURCIO,  à  part. 
'l'Qu'un  cœar  sensible  est  àplaindrc! 

V  A  LE  R  1  <i. 

/   Suzanna  l'accompagnera.  (  îi  lui  donne  une  bourse.  )  Tu 

Jiii  remettras  cettft.i)oursc  :  elle  contient  deux  cents  ducats... 

Tu  lui    recommanderas    d'avoir   bit:n    soin    de   Roséliua... 

Bientôt  elle  doit  être  mère  !  ah  ciel  !  (  //  tombe  sur  la  laùlG 
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(34) 
et  if.  relève  avec  une  sorte  d" horreur.  )  Tu  ne  souffres  plus  , 
loi,  monstre  abominable!  cl  moi...  <lcchiré  par  ladauleur, 
l'amour,  le  désespoir...  ■  -^  -w, ,     '" 

BOSEMNA  ,   se  ràveilldfil.^'*^'** 
//yX"^'     J'^i    cru  entendre    sa    \o'i\...  (  regardant  autour  d'elle.  ) 
î  Ciel!  c'est  lui-même!  (  Aft'c  sentiment.  )  C'est  mon  époux. 

1^^  V  A  L  E  R  I  o. 

^^rv       (A.  ^^/r(^)  Cachons-ln,i  mon  trouble ,  ^'il  estpossible.  {li-fut.) 

.T-e  vous  piSésenle  ,  madame  ,  le  seigneur  Murcio  ,  mon  frère. 

^■^  Il  est  iiistniitde  tout,  et  va  vous  faire  connaître  le  sort  que 

je  vous  destink:  mes  ordres  sont  données  pour  que  demain  , 

nu  lever  du  jour ,"  tout  soit  consommé. 

MURClo  ,  a  part.. 

V  A  L  ER  1  o. 

Vous  n'avez  rien  à  me  dire  ,  madame? 

BOSELIKA. 

Je  ii'a^  qu'à  obéir. 

V  A  L  E  R  1  O. 

C'est  la  dernière  fois  que  je  me  trouve  près  de  vous. 

R  o  S  É  L  I  >■  A. 

La  dernière  fois  !..  et  votre  enfant  ? 

V  A  L  E  R  1  o. 

,  Mon  enfant  !  perfide  ?  vous  osez...  mon  enfant  ? 

!  MURCio  ,  fan  étant. 

Mon  ami  ,  calme-toi...   tu  m'as  laissé  le  soin  de   la  vcn- 
ff^^  geance.... 

V  A  L  E  R  1  0. 

Adieu  ,  madame. 

RO  SEL  IN  A. 

'  Pour  la  dernière  fois  ? 

V  A  T.  E  R  I  0. 

Pour  la  dernière  fois...  adieu. 

j  /  BOSELIKA. 

1  Adieu. 

M  TJ  R  C    1  O. 

Quel  coeur,  un  pareil  tableau  ne  déchirerail-il  pas...  Re- 
prenez courage  ,  madame  ,  ce  ()ue  jai  à  vous  annoncer  ne 
doit  pas  l'abattre  à  <;e  point...  Prenez  confiance  dans  Iclrèrc 
<lri  votre  époux...  il  est  là  pour  vous  entendre  ,  lui. 

R  o  s  i:  L  »  N  A. 
Je  vous  remercie,  monsieur...  je  n'ai  plus  l'amour  de  Va- 
\  ério...  la  mort  orest  di'siroblc.  Mais...  coninic  un  événement 

\  '     jussi  ttiange  laissera  des  traces  profondes  dans  la  méraoirf 


^ 
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..  i-  ^]e  ceux  qui  m'ont  connue...  comme  on  pourrait  accuser  nin« 
époux   d'injustice  ou  me  charger   d'une  infamie  qju(yje   nui 
méritée  ,  je  veux  vous  instruire  de  la  vérité. 
.  j  MURCIO,  a  part. 

'      Seiû+t-elle  iiXQOcenle  ? 
^  U-j  \^_^    VALERio,  a  ^ar^ 

'      Que  va-C«flle  dir^,? 
,  ^  R  0  s  E  L  I  N  A.  , 

fm  /V  iCœliîioa  bien  mérité  la  mort ,  non  pour  le  mal  qu'il  a  fuit,  \ 
V      mais  pour  celui  qu'il  a  voulu  faire  ,  en  trahissant ,  par  l'ingra-  ' 

tilude  la  plus  atroce  ,  mon  époux.,  mon  bienfaiteur  et  le  sien. 
'i  Quelquetbis  ce  malheureux  vient  me  trouver  en  Tabsence 
de  mon  mari  ;  mais  il  était  si  réservé  ,  que  'j'aurais  eu  tort 
de  m'en  alarmer.  Il  est  vrai  que  la  nuit  dernière  je  le  trou- 
vai dans  mon  appartement ,  sans  savoir  par  oii  et  comment 
il  avait  pu  y  pénétrer.  Je  m  indiquai  de  ses  propositions  , 
et  ,  malgré  ses  menaces  .  j'allais  appeler  ,  quand  la  vbix  de 
mon  époux  s'est  fait  entendre...  Vous  savez  le  reste... 

MTIKCIO  ,  à  pat  t. 

i     Elle  est  innocente,  j'en  suis  .sur. 

VALERio  ,  a  part. 
t.     Serait-il  possible  !  (  à  /V/uicio.  )  Mais  ce  portrait... 

MUFCio  ,  a  nnii. 
Son  portrait  !  hélas!  que  va-t-tlle  répondre  ?  [liant.)  Qu'il 
me  serait  doux  ,  Rozélina  ,  d'annoncer  à  votre  époux  votre 
innocenoe  !  mais  parmi  les  présomptions  qui  s'élèvent  con- 
tre vous  ,  il  en  est  uue  particulièrement...  votre  portrait 
trouvé  sur  Cœlino.. 

R  O  s  K  L  1  N  A . 

Avec  une  boîte...  je  le  lui  avais  remis  pour  le  faire  enca- 
'    drer,  et  me  proposais  de  l'offrir  demain  à  mon  époux,  au 

milieu  delà  fête  que  je  lui  avais  préparée... 
'^  ,  wvp.cio  Y^  pan. 

fi      Le  criitîJ&»n'a  point  celle  assurance. 

ïl^  /  VAI-ERIO  ,  à  p^f' 

I  C/'       Quel    nua^T^p" 
ccDie  !..  L 

ROSELINA. 

4  'iVIon  époux  seul  doit  juger  si  ma  conduite  avec  lui  ,  pen- 
dant deux  ans  ,  peut  autoriser  ses  soupçons  f  si  je  suis  assez 
dépourvue  de  jugement  pour  employer  des  artifices  aussi 
grossiei'sque  ceux  mis  en  usage  pour  commettre  l(î  crime 
qu'il  m'imjîtrte  ;  si  ,  dans  l'intelligence  qu'il  me  suppose 
avec  ce  misérable  ,  j'en  aurais  eu  besoin  ? 


urcit  mes  ycux^~l{.ozélina  serait  inno- 


EH'eVaJfâi^eiî. 
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R05   ELIIÏA. 

Je  ne  disputerai  point  ma  vie  contre  mon  époux  ,  mais 
pour  prix  ae  mon  amour  ,  dont  il  n'a  pas  douté  pendant 
Itlciix  ans  ,  de  ses  plaisirs  que  je  ne  puis  plus  faire  ,  qu'il 
m'accorde  de  mourir...  Heureuse  ,  si  la  fiu  de  mes  maux 
rend  quelque  tranquillité  à  un  homme  que  son  injustice 
même  et  sa  cruauté  ne  peuvent  m'empêcher  d'adorer 
encore  ? 

VALEPio  ,  a  part. 
-y  ^  Elle  demande  la  mort  !  ah  !  c'est  moi  qui  la  mérite. 
■^        j,  »  (  O/i  entend  du  bruit.  ) 

MUECio  ,  a  part. 
f^    Quel  est  cebruit!   .. 

SCENE     V. 

Les  Precédens  ,  ANTONI. 

ANToM  ,  du  hnui  de  r escalier. 
M.  le  comte!  M.  li*-  comte... 

RosELiNA  ,  a  part. 
C'est  la  voix  d'fVnloni... 

V  A  L  E  F   1  O. 

Qu'as-tu  ,  Ântoni  ?  que  viens-tu  m'apprendre  ? 

ROSELINA. 

Vaïério  est  avec  lui  !..  que  se  prépare»t-il  contre  l'infortu- 
née Kozélina  ? 

M  u  RCl  o. 

Ea^surez  vous  ,  madame  ,  rassurez-vous.  (  //  se  rapproche 
de  y   -érioet  antoni  ^  Rozélinu  cherche  a  entendre.  ) 

A  N  T  o  TJ  I. 

Tout  le  château  est  en  alarmes...  on  est  instruit  de  ce  qui 
s'est.passe  celte  nuit. 

,  VA  LE  R  1  o.  « 

Malheureux?  ton  indiscrétion, sans  doutc..^   .' 

ANTONI,  \ 

C'est  Tostano  qui  >  tout  découvert.  Je  'ne  sais  par 
Bioyff  il  «  |>t'  s'inlrotî.  rc  ici...  il  a  rendu  compte  de  tout 
ce  qu'il  v  à  vu...  on  a  couru  chez  Cœlino...  ïoméo  y  a  fait 
des  rcNcl.. lions  ini|)(>it:  Tilrs...  Susanna  jetle  des  cris  allreux. 
l'roleste  l'innocence  de  Eozclina  ,  el  chniclic  à  amener  tout 
Je  mo:)de  ici.  ~»      (  On  enlrnd  beaucoup  de  btuit.  J 

R  os  E  r.  1  N  A. 
O  ciel  !  tu  n'abandonnes  jamais  l'innocence  ! 


'yiL 


•*, 
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A  N  T  ON  I.   . 

jMais  je  les  entends:  ils  aurontforcé  la  porte. 

(  On  voit  descendre  tous  les  gens  de  Valério  ,  a  la  icle  ,  on 
voit  Rosamberg  et  susanna.  ) 

^^.^—^  VALERIO  ,  a  MurcLO. 

■    QW^t^tcn(lWt<îT^5al«iî^>i 

MURCio  ,  se  met  devant  Valério. 
Rosatnberg  les  guide,  je  suis  tranquille. 

SCENE    XI    et  dernière. 

Les  Précede>s  ,  SUZANNA  ,  ROZAMBERG  ,  Troupe  de 

Paysans  et  Gens  de  Valério. 

SL'SATJNA  ,  accourant. 
Ma  bonne  maîtresse  !  où  est-elle  ,  où  est-elle  ? 

* 

(  En  la  ijoyaut  ^  elle  jette  un  cri  et  tombe  entre  ses  bras- 
On  se  {groupe  autour  de  Rozéiina.  Tableau.  ) 

ROSAMBERG  ,  à  Valério. 
Seigneur ,  amené  ici  par  Murcio  ,  votre  frère  et  mon  ami  , 
il  m'est  doux  de  penser  que  les  premières  paroles  rpie  je 
vous  porterai  serort  pour  ramener  dans  votre  àme  sensible, 
le  repos  et  le  bonheur  qui  la  fuient  :  votre  épouse  est  inno- 
cente. 

s  U  s  A  N  Tî  A. 


Ou 


1  ,  oui 


îl]( 


le  est  innocente  j  seigneur. 

V  A  L  £  R  1^ 

Et  fjui  peut  vous  porter  à  m'assurer ,  M.  le  baron.., 
V'OSAUBERc. ,  lai  préicJitant  un  hilfet. 

Ce  billet  remis  par  un  des  gens  de  Cœlino,  qui  nous  a  dit 
vous  avoir  prévenu  ,  ainsi  qu'Antoni,  hier  au  soir  ,  des  in- 
tentions perfides  de  son  maître...  le  traître  adressait  celte 
lettre  à  un  de  ses  complices  ,  à  la  poursuite  duquel  je  viens 
d'envoyer.  Lisez!  lisez.  (  fl  remet  la  lettre  a  Vatér.o.  ) 
VALFRio  ,  a  mi-vo!x. 

«  11  m'est  impossible,  mon  cher  ïorcntino  ,  d'espérer 
»  réussir  par  la  douceur.  Ilozelina  adore  son  époux  ,  et  ses 
»  vertus  m'en  imposent  à  un  point,  que  je  n'ai  encore  ose 
»  lui  jyirlcr  de  mon  amour.  (  H  exprime  un  mouventmt 
»  d'horreur.  ^  Valério  s'absente  cette  nuit  :  l'occasion  en  est 
*  plus  favorable.  L'expcdienldufantôme  nonsservira  encore 
»  j'ai  tout  disposé  pour  enlever  Rozéiina.  Soi.s  à  une  heure 
»  présises  du  matin  avec  des  clievaux  au  bout  du  parc  ,  à  la 
»    porte  de  l'ouest.  Cette  nuit  assurera  notre  fortune.  Cœli 
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ï>  no.  (  n  part.  ^  Je  ne  puis  plus  douter  à  piésent...  (  /j'îi//.)\ 
Ah  1  mes  amis,  je  suis  un  monstre  !..  détachez  les  iers  d«   m 
Rozélina...  (  O  >  UcI'K  1,^  ifsf-r^.  )  C'est  à  moi  de  les  porter.  ^^ 
Comment  poui'ra-t-elle  jamais  me  pardonner? 
î  BosELiTiA,  contant  u  lui. 
Ah  î  tout  est  oublié  ,  Valério...   Mon  .enfapt  retroi.ve  un 
père  ,  et  Kozélina  un  époux  dont  elle  est  sûre  de  la  tendresse 
n'est-ce  pas  que  tu  m'aimes  toujours  ? 

3  VALKRIO. 

f'  Femme  admable!  je  n'ai  jamais  cessé  de  t'aimcr  !  et  dans 
le  moment  où  je  le  fliisais  le  plus  souffrir  ,  oii  ,  le  poignard 
levé  sur  ton  sein.  .  je  cherchais... 

BosF.LiNA  ,  bas. 
Ne  parle  donc  point  de  cela.  (  haut.)  Ne  le  croyez  pas, 
mes  amis ,  ne  le  croyez  pas... 

M  u  B  c  1  o- 
Q  ncl  ao  jciMMagicdlattTalH.fet--dtr^érttr»4-. 
RosEI.I^A  ,  a  tout  le  monde. 
j-^     Mes  amis  !  mes  bons  amis,  gardons  tous  le  plus  profond 
silence  sur  ce  qui  s'est  passé  cette  nuit  :  rcgaidons  cet  évé- 
nement comme  le  Iruit  d'un  rêve  laborieux  et  pénible  dont 
le  réveil  a  dissipé  toute  l'amertume.  Demain  ,  vous  savez  ce 
qui  doit  nous  occuper...  disposons  tout  pour  cette  fêle  ,  à 
Ia({uelle  l'amour  et  l'amitié  ajouteront  encore  de  nouveaux 
charmes. 

VALKRio  ^-pressant  Murcio  et  Rozninber^. 
(  à  KozéUna  )Dis  aussi  la  reconnaissance.. . 

Talxleau  Général. 
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